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Nancy Éco le  d ’ ingén ieurs

La lumière, matériau 
d’architecture

LA NOUVELLE ÉCOLE D’INGÉNIEURS DE NANCY VIENT CÔTOYER

L’ÉCOLE D’ARCHITECTURE DE LIVIO VACCHINI. OUTRE LA RECHERCHE

D’UNE UNITÉ FORMELLE ENTRE LES BÂTIMENTS, LE TRAVAIL SUR

LA LUMIÈRE NE LAISSE PAS D’ÉMOUVOIR.

▲ Composé d’un parallélépipède simple,

l’édifice crée une unité dans le désordre

urbain.

◆ À l’origine, il s’agissait pour les architectes

de développer le thème lancé par l’école

d’architecture de Livio Vacchini, toute

proche, cela afin d’asseoir les bases d’un

quartier cohérent. 

Réalisation

le bâtiment voisin et la géométrie de la rue

par l’intermédiaire d’un petit pavillon d’en-

trée indépendant. 

Le bâtiment est conçu sur le principe du

plan libre, ancré au sol par deux blocs d’es-

caliers revêtus de pierre, libérant les façades

des contraintes structurelles, et permettant

de vitrer entièrement l’assise des deux pre-

miers étages et de “faire la transparence” sur

les angles. En vue de créer une unité dans le

désordre urbain environnant, les architectes

se sont proposé d’établir un dialogue avec le

projet de Livio Vacchini. L’idée constructive

de l’école d’architecture est ainsi reprise

pour fonder une cohérence à l’échelle du

quartier. Les façades sont faites de grands

panneaux de béton blanc préfabriqués qui

L’école d’ingénieurs  réalisée par les archi-

tectes Laurent et Emmanuelle Beaudouin,

associés à Lucien Colin, Dominique Henriet

et Paul Morand, est située à proximité de

l’école d’architecture de Livio Vacchini dans

le quartier de la ZAC Stanislas-Meurthe à

Nancy, bordée par un pont qui franchit le

canal de la Marne au Rhin. Composé d’un

parallélépipède simple dont le gabarit est

donné par le plan d’urbanisme, calé à l’angle

de la rue et du pont, l’édifice s’articule avec
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utilisent un béton légèrement rosé de la

même composition que celui de l’école 

d’architecture. Les modules horizontaux

sont similaires à ceux de l’école : de même

hauteur, 86 cm, mais de longueur différente,

5,92 m, ils correspondent à la trame cons-

tructive. Une modénature légèrement diffé-

rente et un profil en pointe de diamant per-

mettent de moduler la lumière de manière

plus spécifique. Concernant la fabrication et

la mise en œuvre des panneaux, l’entreprise

est la même que pour l’école de Livio 

Vacchini. Les panneaux sont accrochés aux

refends par l’intermédiaire de cornières bou-

lonnées sur des consoles, et clavetés aux
extrémités : leur étanchéité est assurée au

niveau des joints par une goulotte encastrée

permettant de rejeter l’eau à l’extérieur. 

En cohérence également avec le travail de 

l’architecte tessinois, le projet est fondé sur

un système de proportions issu du Modulor

de Le Corbusier. Dans un même souci de

vérité constructive, la façade est formée

d’une double épaisseur de béton qui permet

d’obtenir une cohérence intérieure et exté-

rieure, et de rendre la structure aussi lisible

que possible. 

Un volume insolite pour l’entrée

En opposition avec la rigueur géométrique

du projet, le pavillon polychrome de l’entrée

apparaît comme un objet insolite, qui déve-

loppe un langage formel et constructif très

différent. Les voiles suspendus et les

volumes flottants en porte-à-faux créent un

univers plastique plus libre, dans le but de

dilater visuellement l’espace intersticiel entre

les deux bâtiments, et de réaliser une conti-

nuité entre la rue et le canal par un jardin

planté. Les parois du bâtiment, construit en

béton coulé en place, sont isolées par l’exté-

rieur à l’aide d’un élément en polystyrène

recouvert d’une résine de fibre de verre et

d’un enduit coloré. 

La pureté du volume principal, considérée

comme “très difficile” selon les quatre sché-

mas de composition de Le Corbusier, cor-

respond en même temps à une recherche

personnelle développée par les architectes

et illustrée dans leurs derniers projets : la

médiathèque de Poitiers ou bien la biblio-

thèque universitaire de Belfort, en construc-

tion actuellement. Cette rigueur géomé-

trique est naturellement compensée par un

travail très riche sur l’espace intérieur, avec

▲ Dans le pavillon de l’entrée, les voiles

suspendus et les volumes flottants en porte-

à-faux créent un univers plastique où

l’espace se dilate.

▲ Les panneaux préfabriqués utilisent un

béton légèrement rosé qui rappelle celui de

l’école d’architecture voisine.

◆ L’école d’ingénieurs de Nancy s’inscrit

dans le droit fil des principes esthétiques

de la médiathèque de Poitiers : pureté 

et rigueur géométrique se lisent déjà dans

cette création récente des architectes.



des imbrications d’étages permettant de

dilater les pièces, malgré un programme très

serré dans le gabarit imposé. Le rez-de-

chaussée est un espace d’accueil continu

autour des deux amphithéâtres, avec une

cafétéria donnant sur le jardin côté canal et

un espace de rencontre double hauteur côté

rue. Les deux amphithéâtres peuvent être

réunis en supprimant la cloison centrale ;

leur niveau le plus bas vient s’encastrer dans

la hauteur du parc de stationnement souter-

rain. Les deux premiers étages contiennent

les salles de cours desservies par une circula-

tion centrale. Les deux derniers accueillent

les bureaux des chercheurs, de l’administra-

tion, et le centre de documentation. Ils se

répartissent autour d’un vide central éclairé

zénithalement, occupé par un escalier trapé-

zoïdal monumental à la façon de l’escalier

de la villa Malaparte d’Adalberto Libera, qui

aboutit sur une terrasse extérieure orientée à

l’ouest sur le canal. L’espace de la biblio-

thèque, également orientée vers le canal, se

développe verticalement le long de la façade

par un espace en triple hauteur : ses réserves

sont glissées sous l’escalier du hall central.

Le toit-terrasse, accessible depuis le dernier

niveau, poursuit le thème de la promenade

architecturale vers le ciel. 
La modulation de la lumière est une préoc-
cupation chère aux architectes. Chaque
espace intérieur est systématiquement éclairé
de manière naturelle, parfois indirectement,
comme les espaces de distribution des salles
de cours à travers les cloisons de briques de
verre, ou bien zénithalement, par des canons
à lumière pour les deux derniers niveaux.
Orientés à l’est ou à l’ouest, ces puits de jour
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▲ Le rez-de-chaussée est un espace

d’accueil continu organisé autour des deux

amphithéâtres.

▲ Le travail en coupe agrandit l’espace 

des pièces et enrichit le jeu de la lumière

naturelle.

suspendus, colorés de rouge et de jaune,
renforcent les effets du soleil de Nancy et
donnent une dimension abstraite à la
lumière intérieure. L’éclairage de la biblio-
thèque à l’ouest est également modulé par
un système de brise-soleil en verre sérigra-
phié, dont les lames sont orientées différem-
ment sur trois registres, pour alternative-
ment protéger du soleil ou bien faire
pénétrer la lumière jusqu’au fond de la salle.
Un système légèrement différent sur la
façade sud permet de faire pivoter électri-
quement les lames selon les besoins. Dans
cette architecture, chaque élément est
empreint d’une rigueur de pensée qui pro-
longe la clarté des choix constructifs, pour-
suivant ainsi une expérience qui s’enrichit
d’un projet à l’autre. 

NATHALIE RÉGNIER ■

● Ici, chaque élément 
est le reflet d’une grande
rigueur de pensée



de solutions mixtes. En effet,

pour la médiathèque de Poi-

tiers, comme pour le musée des

Beaux-Arts que nous construi-

sons actuellement à Nancy, 

certaines parties sont coulées

en place, et d’autres, comme

certaines poutres, pour des 

raisons de simplification tech-

nique, sont préfabriquées sur 

le site. Une fois mises en place,

il est très difficile de faire la dif-

férence. De ce point de vue,

cela ne change rien à l’architec-

ture. La continuité de la struc-

ture et de la matière est préser-

vée. Par contre, l’utilisation de

panneaux de béton préfabri-

qués impose une conception

architecturale immédiatement

liée à la matière ; le projet se

compose mentalement avec une

certaine logique structurelle, et

une rigueur des trames construc-

tives. L’emploi de panneaux

en façade entraîne une organi-

sation des espaces intérieurs et

une position des ouvertures

liées à la dimension du panneau.

En même temps, la proportion

horizontale des panneaux per-

met de troubler la compréhen-

sion des niveaux depuis l’exté-

rieur, et de rendre unitaire, par

leur échelle, un bâtiment dont la

coupe est très complexe. 

C. M. : Ce bâtiment semble être

une démonstration technique et

plastique de ce que l’on peut

faire avec différents matériaux :

le béton, le verre, la pierre, etc.

Attribuez-vous un rôle spéci-

fique à chaque matériau ?

L. B. : Je n’aime pas l’idée

qu’un édifice fasse étalage de

ses matériaux, comme s’il

s’agissait d’un salon du bâti-

ment. Nous essayons toujours

d’utiliser les matériaux dans une

certaine continuité. Deux maté-

riaux pour une façade, c’est

déjà beaucoup. Pour l’École du

génie des systèmes industriels,

la grande force géométrique du

volume prismatique est soulignée

par l’utilisation des panneaux de

béton blanc. Le verre n’est pas

traité comme une matière en

soi. Seule alternative au béton,

la pierre bleue du Hainault fait

socle dans le prolongement du

sol, pour ancrer par un matériau

plus “rural” le bâtiment à la terre.

Entretien avec
Laurent Beaudouin,

arch i tec te  de l ’éco le  d ’ ingén ieurs  de Nancy
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déjà construits. Nous avons

choisi de faire du travail de Livio

Vacchini pour l’école d’architec-

ture un thème qui serait déve-

loppé dans d’autres construc-

tions. Malheureusement, tous

les édifices de la ZAC n’ont pas

respecté cette idée, qui risque

finalement de passer inaperçue.

C. M. : Compose-t-on différem-

ment selon que l’on utilise du

béton préfabriqué ou du béton

coulé en place ?

L. B. : L’impact du choix

constructif est très visible dans

ce projet : le volume prismatique

est en béton blanc préfabriqué,

le pavillon d’entrée aux volumes

plus libres est en béton coulé 

en place. En réalité, la réponse

n’est pas si simple : lorsque l’on

construit avec du béton coulé

en place, il s’agit très souvent

Construction Moderne : 

À quel moment, et comment 

le choix d’un matériau de

construction intervient-il dans 

la conception d’un édifice ?

Laurent Beaudouin : Le choix

du matériau précède presque 

le projet. C’est un peu comme,

pour un cinéaste, faire un film

en ayant en tête l’acteur qui va

le jouer. L’aspect du matériau,

c’est ce qui va donner au bâti-

ment son caractère, comme 

à un être humain. C’est donc un

choix fait au départ. Par exemple,

pour l’École du génie des sys-

tèmes industriels, l’emploi de

panneaux de béton préfabriqué

était décidé dès l’origine du pro-

jet : étant donné la complexité

géométrique du plan d’urba-

nisme, il nous a semblé néces-

saire de développer un minimum

de cohérence avec les bâtiments
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À l’intérieur, le bois d’Okoumé

apporte une douceur qui com-

pense la sévérité du dehors. 

Les menuiseries sont en acier,

protégées à l’extérieur par des

capots en aluminium pour affir-

mer la finesse des profils. 

C. M. : En quoi ces matériaux

contribuent-ils à révéler 

les lumières architecturales ? 

La lumière est-elle un matériau

d’architecture au même titre

que les autres matériaux ?

L. B. : Nous avons voulu 

expérimenter, dans cette école,

ce que pouvait produire un

matériau dont la surface, par

des géométries particulières,

jouerait avec la lumière, à 

la manière de l’architecture

ancienne, comme cette église à

Naples avec ses pierres taillées

en pointe de diamant. La

lumière de Nancy, brumeuse,

plutôt blanche, adoucit le jeu de

facettes des panneaux de béton,

en atténuant les ombres.

La lumière en tant que matériau

d’architecture est un thème que

nous développons à travers 

nos projets, mais ce n’est pas

un thème qui se rapporte aux

façades ; la lumière est un

matériau de l’espace intérieur,

auquel nous donnons des rôles

différents selon les usages. Les

brise-soleil de la façade ouest

sont utilisés pour obtenir une

lumière diffuse, confortable,

dans la bibliothèque. À l’inverse,

les puits de jour de l’espace

central de distribution trans-

forment la lumière en une géo-

métrie forte et colorée. C’est

une manière d’humaniser la

nature, par l’abstraction. Para-

doxalement, l’abstraction est un

phénomène humain : c’est la

capacité de l’esprit à organiser

les choses, pour rendre la

nature compréhensible. Cette

transformation de la lumière

naturelle en une géométrie 

abstraite à l’intérieur module 

la lumière du soleil comme celle

d’un projecteur de cinéma. 

Le jaune du soleil de midi et 

le rouge du soleil couchant 

s’affrontent ou se combinent,

selon l’endroit où l’on se trouve,

pour égaler parfois la lumière

extérieure. 

C. M. : Pour quelle raison 

certains éléments architec-

toniques sont-ils récurrents

dans vos projets ?

L. B. : Effectivement, certains

thèmes de recherche sont déve-

loppés d’un projet à l’autre,

donnant l’impression que 

nous faisons toujours le même

bâtiment : la modulation de 

la lumière, l’expression de la

structure ou le parcours archi-

tectural sont des thèmes 

permanents dans notre travail.

Nous utilisons souvent les brise-

soleil, par exemple. C’est une

invention architecturale et plas-

tique de Le Corbusier, qui 

a été reprise et transformée par

d’autres architectes. Curieu-

sement, cette invention est telle-

ment marquée par le sceau de

Le Corbusier que personne

aujourd’hui n’ose l’utiliser. 

Pourtant, le brise-soleil est un

élément très fort d’un point de

vue plastique, et en même

temps un objet utile pour l’archi-

tecture : il permet d’amener la

lumière dans un bâtiment sans

amener la chaleur. Nous l’avons

d’abord utilisé assez “littéra-

lement”, en modifiant simple-

ment la matière : à Nancy, le

verre sérigraphié filtrant a permis

de transformer l’idée du brise-

soleil, d’en faire un élément utili-

sable dans la lumière particu-

lière de nos régions. 

En même temps, le brise-soleil 

a la capacité d’assurer l’unité 

de la façade en la traitant

comme une surface, comme un

“nid d’abeilles”, et non comme

un empilement. L’apport des

artistes des années soixante et

de l’Op-Art à ce sujet, avec leur

travail sur la répétition, sur la

géométrie optique, est détermi-

nant. La dimension plastique 

du brise-soleil permet de s’af-

franchir des niveaux, de gérer 

la dimension d’un édifice sans

nuire à son échelle. C’est une

invention pour laquelle il reste

encore à inventer.

Propos recueillis par 

Nathalie Régnier
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